
ELLI-:' N'EN AVAITl P'AS L'IIAIBITUI)E -(Sti ;)re venir à sa "fontaine blanche ", je presse le pas... Ab ! te'nez/, justement,
le voilà qui commande...

L'enfant s'était éveillé; il s'agitait ret criait.
-Compris.., compris ! dit le grand-père. Adieu, l'Arti6te, mlon ol

vernemient a soif, je le mène boire...
César-Auguste Lï-izzagno sourit avec dédain.
- 0Oh! lit-il, du lait
- Naturellement !SxiIF.': :

11lfme lIautgo&ile (ayant décidé id'orgauiser unî bal, doliu' sX- listrn'-
tions à la servante). - J'espère, B>rigitte, que vous '\ots r'îîl re/gé. aI'
)tent utile.

Brigitte.-Sûr, madame, je ferai mion possilîb'. ffI/îs-mt les
?lasje nie sais pas danser

LES ItONNIeS 8EIZViA,'L'ES
S'~-- - -.- - AfMe I>iiiclie (donnanît ses instructions àt ste a, u!bel , s t"). --- l;lry

lious déjeunions à huit hegures.

V afary.-C'est bien, madamie. Si je neo suis pas des'cenduv, in' ii'atton-
.. G (eorges, je n'ai plus de poudre à pâte; veux-tu ë1tre assez gentil pour coarir dez pas.

-l'épicerie et m'en acheter une boite? EM L U.A RI > :1~ 'U . L I

illee Bouleau (à sa servante qui vie:nt il- briser, son )i'L<us ,(
àthi)-Mýary, vous êtes d'une iialadreessu stupide. Q.,uo lie faites vous

plus attention. Voilà que vous mettez ei pièces lo seýrvir,à lé uqe
~ hP je tenais le plus

Mary (avec un sourir6 boitac).-l1 leureusetîtent, ni;Ldane, qu'il n'était
pas lavé.

I IL AVAIT OWMNI

Le père.-Voyons, jeuneý honmme, pouve-vous mie promettre que vous
saurez rendre mn fille heureuse '1

Le prêtendnt-Si je le peux ! nmais ne l'ais-je pas déjà fait> Je lui i
demandé d'être ma femme.

INJUSTE ACCUSA)TION
Madae-Sohieil y s "nt pouce dle poussière sur' ce piano Voùilà

bien trois mois qu'il n'a été esauyé!
Sophie (sèchement)~ Alors, ce n'est pa tita faute niadamie doit se

souvenir que je ne suis à son service que depuis lin mois

uT, J' uumo>inai-Mai, comment donc, Célestine... Allumer le feu, aller chter-
chter l'épicerie, miais c'est un vrai sport! E~LLE' N'EN AVAIT' P'AS L1\lliU>- .u1 t

en grillaient! ... Ma mère ne disait rien, mais j'avouai tout de meme..
" Pardon i..y a encore deux sous... Ils auront glissé dans mes sabots...
- Donne!1 - Voilà - Tu ne laisseras plus rien glisser I-Jamais !

-- Et vous avez tenu parole
-Naturellement !... Mon deuxième gouvernement a été ma femme

maîtresse au logis comme l'avait été ma mère; bonne pour tout le monde,
mais menant au doigt et à l'oeil ses garçorsï et seB filles.

-Et son mari 1
-Naturellement ! Faut bien que le mari donne l'exciiiple de l'obéis-

sance. Mais elle avait une manière (le nie comintainder qui me f-aiEait plai-
sir - Il Dominique, est-ce que tu nie m'avais pas parlé de mettre notre
aîné en apprentissage 1 - Domtinique, je sens que tu vas appliquer une
paire de gil-s à Cadet! " Nous réglions ensemble Its allaires du méngp,
le soir, quand je revetnais des "gruyeries "où j'étais employé. Le samedi, 4
j'apportais ma paye de la semaine... I ,

-Votre paye tout entière?
- Natureleeulent ! et mon gouvernement, me disait -"C'est bien,

Donîinique ; voilà tes dix sous pour ton dimanLche. "Vil

- Et vous vous cont.,ntiez dsle dix sousi ? (Mais <'em,,'nt 'rî ýe bt i n, ,'il r', ý11 fo''I',utin / '' /

-Naturellemlent, !... Nous étions très heureux, allez. ! Mais la brave .(5 .re..le..,d..il...)..-

femme travaillait trop. Lwrsque six de nos enfants, sur les sept, furent
placés ou établis, elle toulbat tout à coup, trop lasse pour se relever. -Son
dernier mot fut: Il Doîminique ne te, désole pas... tu as Simoitne ! " Alt
pourtant... pourtant, j'eus un grad chagrin et je pensai pîlus (l'une fois:
"Que deviendrai-je, à prézent I - Est-ce la peine de vivre,?" Mais

Simonne, la plus jeune de nos liiicq, était restée auprès de moi. Elle prit
le gouvernement et, vous vovez, l'Artiste, la vie me parait encore bonne!
C'est Simonne qui mi'a dit :"Père, nous devrions aller à 'Saint Claudo,

j' agnerais beaucoup plus qu'à i;ozeroy." O11! elle a de l'idée.., et du
courage aussi ! Tout va bien.., oui très bien ! Elle est. première dans une
grandle maison de lingerie ;je l'ai mariée àun lion trviler quggn
de belle journées à la taillerie de diamants de I'Essart, et enfin... enfin
voilà mon quatrième gouvernement

- Le mioche
- Naturellement !.1F s'appelle I >ominique co'nne moi, et le crois -

qu'il aura moit caractère tranquille... .i mère, les prenmiers temps, l'emîî-
portait à l'atelier dansa un grand panticr à lig.C'était le berceau du
jour. Quand lA pEtit criait, Simonne se dépêchait de lui donner le sein,
puis elle le recouchait et repousîait le p&niir sous la table... isti nous VIII
avons pensé qu'il lui faudrait peut être un air meilleur et plus de distrac- ni J-omr dn att>,<I toi(0 '11Jq ,"L") Qt'vu>!e ls
tions. Alorsje lui ai fait un chariot, et je le promène dans les endroits tine; c'est une petite distraction do ta part et je! ne t'en veux pâm. Sjltrijli
qu'il aime.., ma cihérie. ., ont sait bien queo ua n'a pas 'ih;tjittmo (otu tre la. cîmi4ino. .Io v;i itllercite. le barbier pour qu'il inn coupe les chuvetx et tui 1prtertt tiu,,n e',,> urne cIii u

- Comment! il a des préférences ? dêgraieiseur. Seulement, la prtchmaine fois (lac nu', st-ro01s mans ciiiitim,i-ro, eilh uon..
- Naturellement. -le vois (;a dans ses yeux et quand il lui ptlait de noue irons diner au restaurant, ,,Y vaudra mieux.
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